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Un soir, l'entl'etien roula sur une dame des 
environs qui, ayant jadis,décampé du domicile, 
s'était eníuie en Amérique avec son amant, et 
qui, la semaine précédente, traversant Saiot
Pol pour entrer dans son pays, s'était arreJée 
a l'auberge. On s'étonnait de cette audace et l'on 
accompagnait son nom de toutes sortes d'épi
thetes. On repassait sa vie entiere, on riait de 
mépris, on l'injuriait quoique abseote, on s'a
nimait tout rouge, on aurait voulu la tenir la 
« pour lui dire .un peu son fait, pour voir ce 
qu'elle aurait répondu 11. Oéclamations corítre 
le luxe et sean dales vertueux, haine de la t oi 
tette et maximes morales, mots a double en 
tente et haussements d'épaules, tout fut em 
ployé a l'envi pour accabler cetle femme qui. 
a en jugcr au contraire par l'acharnement de 
ces rustres, devait etre de manieres éléganles- · 
de nature relevée, avoir des nerfs délicats et, 
sans doute, quelque jolie figure. Malgré nous 
1 
le creur nous battait de colere et, si nous eus-
sions fait a Saint-Poi, un diner de plus, in
failliblement il nous serait arrivé quelque 
aYenture. 
. . . . . . . . . . 

1 • 

CHAPlTRE XI 

Saint;Malo, b5.ti sur la mer et clos de rem
parls semble, lorsqu'on arrive, une c~uronne 
de pierres posées sur les flots dont les machi 
coulis sont les fleuroµs. Les vagues battent 
contre les murs et, quand il est marée basse 

' déferlent a leur pied sur le sable. De petils ro-
chers couverts de varechs surgissent de- la greve 
a ras du sol, comme des taches noires sur cette 
surface blonde. Les plus grands, dressés a pie 
et Lout unís, supportent de leurs sommets iné
gaux la hase des fortificalions, en prolongeant 
ainsi la couleur grise et en augmenlant la 
hauteur. 
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Au-dessus de cette ligue uniforme de retr, 
pal'ls\ que ~a et la bombent des tours et que 
perce ailleurs l'ogive aigue des portes, on "Voit 

· les toits des maisons serrés l'un pres de l'autre, 
avec ltiurs tuiles et leurs ardoises, leurs pelites 
lucarnes ouvertes, leurs giroueltes découpées 
qui tournent, et leurs cheminées de poterie 
rouge dont les fumignons bleuatres se perdent 
dans. l'air .. 

Tout a !'en.tour sur la mer s'élevent d'arides 
ilots sans arbres ni gazon sur lesquels on dis
tingue de loin quelques pans de mur percés 
de meurtrieres tombant en ruines et dont 
chaque tempete enleve de grands morceaux. 

En face de la ville, rattaché a la te1Te ferme 
par une longue jetée qui sépare le port de la 
pleine mer, de l'autre' coté du bassin s'étend le 
quat·tier de Saint-Servan, vide, spacieux, pres
que déserl et couché tout a son aise dans uhe 
g1'ande prairie vaseuse. A l'entrée se dressent 
les ·quatre tours du chatean de Solidor reliées 
entre elles par des courtines, et noires du haut 
en has. Cela seul nous récompense d'avoir fait 
ce long circuit sur la greve, en plein soleil 
de juillet, au milieu de chanLiers, parmi les 
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m·armitesdegoudronqui houillaientetles :·eux e!~ 
copeaux dont on flambait lacarcasse des na vires. 

Le tou~ de la ville par les rem pa1'ls est u u e 
des plus helles promenades qu'il y ait. Pe1•. 
sonne n'y vient. On s'asseoit dans l'embrasure 
des canons, les pieds sur l'ahime. On a devant 

·soi l'emboúchure de la Bance, se dégorgeant 
comme un vallon entre deux verles collinés. 
et puis les cotes, les rochers, les ilots . et par~ 
lout la mer. Derriere vous se .promenc la sen
linelle dont le pas régulier marche sur les 
dalles sonores. 

Un soir nous 'J restames longtemps. La 
_ nuit était douce, une helle nuit d'été, sans 

lune, mais scintillanl des feux du ciel, embau
mée de brise marine. La ville dormait ; les 
lumieres, l'une • apres l'autre, disparaissaient 
des fenelres, les phares éloignés hrillaient en 
taches rouges dans l'omhre qui sur nos tetes 
était hleue et piquée en mille endroits par les 
éloiles vacillantes et rayonnantes. On ne Yoyait 
pas la mer, on l'entendait, on la senlait, el 
les vagues se fouellant contre ~ remparts, 
nous eovoyaient des goultes de leur écume 
¡,a1· le la rgc lt·ou des machícoulis. 

t8. 
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A une place, entre les maisons .de la ~me 
et la muraille, dans un fossé sans herhe, des 
:iiles de boulets sont alignées. 

De la vous pouvez voir écrit sur 1e second 
étage d'une maison : « lci est né Chateau
briand. » 

Plus loin, ·1a muraille s'arrele contre le 
ventre d'une grosse tour: c'est la Quiquen
grogne ; ainsi que sa sreur, la Générale, elle est 
large et haute, ventrue, fo_rmidable, renflée au , 
milieu comme une hyperbole, et tient bon 
toujours. lntactes encore et comme presque 
neuves, sans doute qu'elles vaudraient mieux, si 
elles égrenaient dans la 1ner les pierres de leurs 
créneaux, et si par leur tete frissonnaient au 
vent les sombres f euillages amis des ruines. 
Les monuments, en effet comme les hommes 
et comme les passion,s, ne grandissent-ils pas 
par le souvenir? ne se comIJletent-ils pas par 
la rnort? 

Nous en trames dans le chateau. La cour 
déserte ou les lilleuls chélifs arrondissen t leur 
omhre sur la terre, était silencieuse comme 
celle d'un couvent. La femme du concierge alla · 
chercher les clés 'chez le commandant ; elle 
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revint en compagnie d'une helle petite fille 
qui venait s'amuser a voir les étrangers. Elle 
avait les bras nus et tenait un gros houquet. 
Ses cheveux noirs frisés d'eux-memes, dépas
saient sa capote mignonne, et la dentelle de 
son pantalon flottait sur ses petits souliers de 
peau de chevre raltachés autour de ses chevilles 
par des cordons noirs. Elle allaft devant nous 
dans l'escalier, en courant et en nous appe
lant. 

.__ün monte longtemps, car la tour est haute. 
Le jour vif des meurtrieres passe comme une 
fleche a travers le mur. Par leur fente, quand 
vous mettez la tete, vous voyez la mer qui 
semble s'enfoncer de plus en plus et la couleur 
crue du ciel qui grandit toujours, si bien 
que vous avcz peur de vous y perdre. Les 
navires paraissent des chaloupes et leurs 
mats, des badines. Les aigles doivent nous 
croire gros comme des fourmis. 

Nous voient-ils seulement? Savent-ils que 
nous avons des villes, des ares de triomphe, 

.des clocbers? 
Arrivés sur la plate-forme, quoique le cré

neau vous vienne jusqu'a la poitrine, on ne 
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peut se défendre de cette émotion qui vous 
prend sur tous les sommets élancés ; malaise 
voluplueux, melé de crainte et de plaisir, 
d'org-ueil et d'effroi, lutte de l'esprit qoi jouit 
et des nerfs qui souffrent. On est heureux sin-

. gulierement; on voudrait partir, se jeter, voler, 
se répandre dans l'air, etre soutenu par les 
vents, et les genoux tremblent, et l'on n'ose 

approcher du bord. . 
Des hommes ont pourtant grimpé la, une 

nuit, avec une corde, mais ja~is ! Dans ce pro
d.igietix xvl° siecle, époque de convictioQs fé
roces et de frénétiques amours. Com1ne l'ins
trument humain y a vibré de toutes ses cordes 1 
comme l'homme y a été large, rempli, ferlile l 
Ne peut-on pas dire de cet a.ge le mot de Féne
lon : « Spectacle fait a souhait pour le plaisir 
des yeux? » car, sans parle_r des premiers plans, 
cro~·ances qui craquent sur leur base comme 
:les montagnes qui s'écroulent, mondes nou
veaux. qu'on découvre, mondes perdus qu'on 
~xhume, et Michel-Ange sous son dóme, et 
Rabelais qui rit, et Shakespeare qui regarde, 
et Montaigne qui reve; ou lrouver ailleurs plus 
de développeme'lt dans les passions, plus de 
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riolences dans les coura o-es plus d'a' t , d o , pre e ans 
~es volonlé_s, une expansion plus complete en-
un de la liberté se déhattant et to t urnan sous 
loutes les. fatalités natives? Aussi avec q l . r , ' . ue re-
1ef l ep1sode se détache de l'histoire et e~· . , ..,,nme 

il rentre cepcridant d'une merveilleuse facon 
pour_ en faire hriller la couleur et en ap;ro
fond1r les horizons ! Des figures passent devant 
vous, ,·ivantes en trois lignes : on ne les ren
c~ntre qu'une fois ; mais longtemps ~n les 

re~e et o~ _s'efforce a les contemplar pour les 
mieux sa1s1r. N'en étaient-ce pas de belles 
entr~ autres, et de terribles, que cellas d; 
ce~ vieux soudards dont la race disparut a peu 
pres vers 1598, a la prise de Vervins, tels que 
Lamouche, Heurtaud de Saint-Offrange, La 
Tremblaye qui s'en revenait portant au poíno 
la tete de ses ennemis, ou ce La Fontenell: 
dont on a parlé; hommes de fer dont les camrs 
ne. ploy~íenl pa_s plus que les épées et qui, 
a~h.ran~ a eux mdle énergies divergentes qu'ils 
dmgea1ent de la leur, réveillaient les villes 
en entrant au galop' la nuit' dans leurs 
murs, équipaient des corsaires, brulaient la 
campag·ne, et avec qui l'on capilulait comme 
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avec des rois ! Qui a songé a peindre ces v1olenls 

gouverneursdr. province, taillanta memela t~~le, 
1, J.'Eper vioJant les femmes, et raflant or, comme -

non tyran atroce en Provence el _mignon par
fum'é au Louvre, comme Montluc, élrangla~t 
les huo-uenols avec ses mains, ou comme Bah-

. eºroi de Cambrai' qui lisait .Machiavel pour 
gm, e . 11 ·1 
copier le Valentinois, et <lont la femme a a~ 

- sur la breche, a cheva1 , casque en tele et cm-

rassée. 
br ' de ce temps-Un <les homrnes les plus ou ies . 

la un de ceux du moins que la plupart des h1s
t~~·iens se contentent de nommer, c'estle duc.d~ 

Mercreur l'intrépide ennemi de Henri IV, qm 
' M lus lui résista plus longtemps que ~!enne, p , 

longtemps que la ligue et que Ph1hpp~ ~l. ~e-
, " la C!n c'est-a-dire gagné, apa1se (a de sarme <1. u , . . 

telles condilions qu'on tint secrels vmgt-tro1~ 
f eles du lraité) el ne sachant alors plus qu6 

ar 
1 

· battit faire, il s'en alla servir en Hongrie, com 
les Turcs, en altaqua un jour to_ute une armé6 

. mille hommes puis, vamcu encore par 
aveccmq ' t d la 
l, et s'en revenant en France, mouru e -
a r t ' l' A o-e de fi.evre a Nuremberg, dans son i, a ªº 
quaranle-quatre ans. 
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Saint-Malo vient de me le meltre en mémoire. 
ll s'y heurta toujours et ne put jamais l'avoir 
pour su jet ni pour allié. Ils entendaient, en effet, 
(aire ia guerre pour leur propre compte, le 
commerce, par leurs propres forces, et quoique 
ligueurs au fond, repoussaient le duc tout en ne 
voulant pas du .Béarnais. 

Quand le sieur de Fontaines, gouverneur de 
la ville, leur eut appris la mort de Henri 111, ils 
refuserent de reconnaitre le roi de Navarre. On 
prit les armes,, on fit des barricades. Fontaines 
se renferma dans le chaleau et chacun resta sur 
la défensive. Péu a peu ils empiélerent. D'abord 
ils exigerent de Fontaines qu'il déclarat vouloir 
l~s conserver dans leurs franchises. Fontaines 
ceda, espérant gagner du temps. L'année sui
vante (1589) ils choisirent quatre généraux indé
pendanls du gom•erneur. L'année d'apres, ils 

I 

oblinrent de tendre des chaines, Fontaine~ ac-
corda encore. Le roi éfait a Lava!, il I'atlendait. 

Le moment allait venir qu'il se vengerait d'un 
seul coup de toutes les humiliations qu'il avait 
recues, de toutes les concessions qu'il avait faites. 
Mais il se hala trop ·et se découvrit. Quand les 
Malouins vinrent a lui rappeler ses promcsses, il 
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leur répondit que si le roí se présentail il luí 
ouvrirail les portes. Des lors on prit un parti. , 

Le ch alea u avait quatre tours. C'est par la pi us 
haute (la Générale) celle en qui· Fontaines se fiait 

lé plns, qu'ils tenterent l'escal~de., Ces a1:daces 
alors n'étaient pus rares, témom 1 ascens10n de 
la falaise de Fécamp par Bois-Rosé et l'attaque 

du chateau de Blein par Goebriant. 
On se concerte, on se réunit plusieurs soirs de 

suite chez un certain Frotet, sieur de la Landelle 
on s'abouche avec un canonnier écossais de la 
place, et par une nuit de brouillard tous parli
rent en armes, se rendirent sous les murs de la 
ville, se laisserent couler en dehors avec des cor
dages et s'approcherent du pied de-la Genérale, 

La ils attendirent. Un frolement hrusque se fil 
sur la muraille; un peloton de fil tomba, ils· -Y 

altacherent vite leur échelle de corde qui fut 

hissée le long de la tour et liée par en haut par 
le canonnier, a l'extrémité d'une coulevrine 
oraquée daos l'embrasure d'un créneau. 

Michel Frotet monta le premier, puis Charles 
Anselin, La Blissais el les autres. La nuit était 
.s~mbre; le vent soufflait; ils grimpaient lente• 
mcnt, le poignard dans les dents, latonnanl du 
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pied les écheloqs et avan~ant les mains. Tout 
a coup (ils étai~nt au mili e u déjil ), ils se sen len t 
descendre, la corde se dénoue. Pas un cri, ils 
rcslerent immobiles. C'était le poids de lous ces 
corps qui avail _fait faire la bascule a la coule
vrine; elle s'arrela sur l'appui de l'embrasure, 
puis ils se rcmirent en marche et arriverent tous 
a la file sur la plateforme de la tour. 

Les senli nelles engourdies n'enrent pas le 
temps de donner }'alarme. La garnison dor
rnait; ou jouait aux dés sur les tambours. La 
terreur la prit, elle se réfugia _dans le donjon. 
Les conjurés l'y poursuivirent; on se hattit dans 
les escalicrs, dans les couloirs, dans les cham
bres1 on s'écrasait sous les portes, on tuait, 
on égorgeait. Les hab-itants de la ville arrive
rent en renfort; d'autres dresserent des échelles 
coutre la Quiquengrogne, entrerent sans résis
tance et comrnencerent le pillage. La Pérau
diere, lieutenant. du chateau, apercevant La 
Blissais, luí <lit : <, Voila, Monsieur, une misé
rable nuit. » Mais La Blissais lui fit comprendre 
qu'il n'était pas temps de di~courir. On n'avait 
pas encore vu le comle de Fontaines. On alla a 
sa chambre, on le IL'ouva mort sur le seuil, 

t9 
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eréé d'un coup d'arquebuse que lui avait tiré 
p ' ·1 t 't f . un des habitants, au moment ou l sor a1 a1-
sant por:er un flambeau devant lui. « Au lieu 
;de courir au danger, dit l'aúteur de la rela-
tion ( 1 ), il s'était babillé lent ement_ co_mme 
pour aller aux noces, sans qu 'aucune a1gmllelte 

ne manquat d'etre altachée. » 

Cette surprise de Saint-Malo qui fit tant de 
mal au roi n'aida en rien le duc de Mercreur. 

11 désirait fort que les Malouins acceplassenl un 

gouverneur de sa main, son fils, pa~ e~e1~ple, 
un enfant, c'est-a-dire lui-meme, ma1s Ils s obs
tinerent a ne vouloir personne. 11 leur en
voya des troupes pour les proteger, _ils les 
refuserent, et les troupes f urent contrarntes de 

loo-er hors la ville. o 
lls n'en devenaient pas cependant plus ro-ya-

listes pour cela; car quelque lemps a pres. ayant 
:irreté le marquis de La Noussaie et le v1comte 
de Denoual, il en couta pour sorlir de prison 
douze mille écus au marquis et deux mille au 

vicomte. 
1. Josselin Frotel, sieur de La Landelle, che~ qui les conjurés 

se donnerent rendez-vous avant de ten ter )'escalad~. ~oy~z dans 
la coll. des bénédictins, dom Tallandier, t. II, de l H'.stoire c10. 

I ecclés. de Bretagne, p. 38Set sq. (Note du man_uscr1t de G. F.t 
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Puis craignant que Pont-Brient n'interrom
ptt le commerce avec Dinan et les autres villes 
dc

1 
la Ligue, ils s'en emparent. 

. Supposant que ,leur évéque, seigneur tem
porel de la ville, pourrait bien les dépouiller 

de la liberté q~'ils venaient d'acquérir, ils le 
mettenl en prison et ne le relachent qu'au bout 
d'un an. 

On sait enfin a quelles conditions ils accep
terent Henri IV; ils devaient se garder eux
memes, ne pas recevoir de garnison, etre 
exempts d'impots pendant six ans, etc. 

Placé entre la Bretagne et la Normandie ce . ' 
peht peuple semble avoir a Ja fois : de la pre-
miere, la ténacité, la résistance granitique; de 
la seconde, la fougue, l'élan. Marins ou écri
vains, voyageu_rs de tous océans, ce qui les dis
tingue surtout c'est 1'audace; violentes natures 
d'homme, poétiques' a force d'etre brutales 

' souvent étroites aussi a force d'etre obstinées. 11 
Y a cette ressemblance entre ces deux fils de 
Saint-Malo : Lamennais et Broussais, qu'ils fu
rent toujours également extremes dans leurs 

. systemes, et qu'il ont, avec la meme conviction 
acharnée, employé la seconde partie _de leur 
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vie a combaltt'e ce qu'ils avaient soutenu do.ns 

la premiere. 
Oans l'intérieur de ]a ville vous passez par 

de petites rues tortueuses, entre des .maison 
hautes; le long de sales boutiques de voilicrs 
ou de ,marchands de morue. Point de voiture 
aucun luxe; c'est noir et puant comme la cale 
d'un vaisseau. Qa sent Terre-Neuve et la viande 
salée, l'odeur rance des longs voyages. 

« Le guet et ronde s'y fait chaque nuit avec 
de gros chiens d'Angleterre, dits dogues, les
_quels on met au soir hors la ville, avec un mai
tre qui les mene, et ne fail _lors bon s'y trouver 
a l'entour. Mais, venant le matin on les ramene 
en cerlain lieu de.la ville ou ils déposent toule 
leur fureur qui, de nuit. est élrangemenl 

grande 1• » 

A part la disparition de cette police quadru
pede qui dévora jadis Monsieur du l\iollet, et 
dont voila l'exislence constatee par un. texle 
contemporain, l'extérieur des choses a peu 
change, sans doute, et meme les gens civilisés 
qui habiterr.t Saint-Malo prétendenl qu'on y est 
fort arriéré. Le seul tablea\l que nous ayons re-

D' Argentré, Rist. de Bretagne, p. 62. (Note du manuscrit 

,;. Fl.l 
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marqué dans l'église esl une grande toile repré
sentant la bataille de Lépante et dédiée a Notre
Dame-des-Victoires. Elle plane, en haul, dans 
les nuagt-5. Au premier plan, toule la chrélieuté 
est a genoux, princesses et rois, couronnes en 
tele. Au fond, les deux arme es s'enlrechoquen ,. 
Les Turcs sont précipités dans les flots, et les 
thrétiens levent les hras au cíe!. 

L'église est }aide, seche, sans ornements, 
p~esque protestante d'aspect. J'ai remarqué peu 
d ex-voto, ch ose étrange ici en face du péril. 

_ 11 n'y a ni íleurs ni cierges dans les chapelles, 
pas de sacré-creur saignant, de vierge chamar
rée, ríen enfin de Lout ce qui indigne si fort 
M. Michelet. 

En face des remparn, a cent pm,· ae la vi lle 

l'ilot du Grand-Bay se leve au milieu. des flots'. 
La se trouve la tombe de Chateaubriand. ·ce 
point blanc laillé daos le rocher est la piace 
qu 'il a destinée a so.n cadavre. 

· Nous y aliamos un soir, a mar'ée basse. Le 
soleil se covchait. L'eau coulait encore sur Íe 
sable. Au pied de l'ile, les varecbs dégoult~la11ts 
s'épandaieot comme des che~elures de femmes 
aol iqucs-le long d'un grand lombeau. 

tO. 
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~ L'ile est déserte; t1ne herbe rare y pousse ou 
se melent de petiles touffes de fleurs violettes el 

de grandes orlies.11 y a sur le sommet une case
mate délabrée avec une cour dont les vieux 
murs s'écroulent. En dessous de ce débris, á 

mi-cole, on a coupé a memela pente un espace 
de quelques dix pieds carrés au milieu duquel 
s'éleve une dalle de granit surmonlée d'une croíx 
latine. Le tombeau est fait de trois morceaux, 
un pour le socle, un pour la dalle, un pour la 

croix. 
II dormira la-dessous, la tete tournée vers la 

mer; dans ce sépulcre ha.ti sur un écueil, son 
immorlalité sera comme fut sa vie, déser·le des 
aulres et tout enlourée d'orages. Les vagues 
avec les siecles murmurerout longtemps autour 
de ce grand souvenir; dans les tempeles el:es 

bondi1·ont j usqu 'a ses pieds, ou les matins d'été, 
quand les voiles blanches se d'éploient et que 
l'hirondellc arrive d'au dela des mers, longues 
et-.douces, elles luí apporteront la volupté mé
lancolique des horizons et la caresse des larges 
brises. Et les jours ainsi s'écoulant, pendant que 
les flots de la greve natale iront se balan~ant 
toujours entre son herccau et son tombeau, le 
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creur de René devenu froid lentement s'e' . ' ' ~~ 
p1llera dans le néant, au rythme sans fin de 
cette musique éternelle. 

Nous avons tourné ;u tour du tombeau nous 
l ' , avons touché de· nos mains, nous l'avons re-
gardé comme s'il eut contenu sqn hóte, nous 
no.us sommes assis par terre a ses cólés. 

Le ciel élait rose, lamer tranquille et la brise 
endormie. Pas une ride ·ne plissait la surface 
immobile de l'Océan sur lequel le soleil a son 
coucher versait sa lumiere d'or. Bleuatre vers 
les coles seulement, et comme s'y évaporant 

dans la brume; partout ailleurs la mer était 
rouge et plus enflammée encore au fond de 

l'horizon, ou s'étendait dans toute la longueur de 
la vue ~me grande ligne de pourpre. Le soleil 
n'avait plus ses rayons; ils étaient tombés de 
sa face et noyant leur lumiere dans l'eau sem
blaierrt flotter sur elle. 11 descendait en tirant 
a lui du ciel la teinte rose qu'il y avait mise, et 
A mesure qu'ils dégradaient ensemble, le bleu 
pale de l'ombre s'avancait et se répandait sur 
loute la voute. Bienlót il toucha les ilots, rogna 

- . de_s~us son disque d'or, s'y enfonca jusqu'au 
m1heu. On le vit un instant coupé en deux moi-· 


